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maiUresse.-Pourquoi n'est-ce pas un
i fruit ?
,ouis.-Parce qu'il est trop froid,

mtattresse.-Comment trop frid ?
vis.-Mais oui : elle est en marbre,

re pomme.,
a maitresse.-Je ne te comprends pas.
md je te l'ai présentée, tu m'as dit: " Oh !
,eau fruit ! " Maintenant tu dis: "Il n'est
vrai votre fruit: c'est une pomme en

btre !"e
ouis.-C'est qu'en la regardant j'ai cru
e'était un vrai fruit; mais, en la tou-

nt, j'ai bien vu qu'elle était en marbre.
ýa mautresse.-Très bien ; tu as raison.
s si je te disais de goûter cette pomme,
Etais-tu ?
sui.-Je ne pourrais la goûter qu'en
ant ma langue dessus. Elle est trop
a; je me casserais les dents si je voulais
ordre.
a maîtresse.-Tu vois que, dans l'ordre
a nature, le Créateur a voulu que, quand
de nos sens nous a trompés, nous ayons
suite recours à un autre pour nous

httre dans la voie de la vérité. Ainsi, tout
:eure, on avait donné à Georges du sel
r du sucre ; ses doigts n'ont pu faire la

Irence, il l'a goûté. Aussitôt le goztt lui a
savoir qu'on voulait le tromper. Quant à
is, la vue ne lui a pas fait connaître la
té, et ce même toucher, qui trompait
rges tout à l'heure, lui a permis cette fois
-oir la sensation vraie.
a îmautress?.-Ernest, comment distin-
as-tu sur une table, dans un panier de
is, une orange qui se trouvera tout au
d'une corbeille, toi étant à une certaine

Ince ?
irnest.-En regardant tous les fruits, je
anaîtrai bien l'orange au milieu des
es, à la couleur de son écorea.
a maitrcsse.-Je suppose que, sachant
e trouve cette orange, ta maman te dit le
d'aller la chercher ; seulement il com-

mence à faire nuit, la chambre est très
obscure, et tu ne peux distinguer que la table
et un peu le panier. Que feras-tu ?

Ernest.-J'irai à la table et, passant la
main sur la surface, je trouverai le panier de
fruit. Comme l'oraùge est tout à fait au
dessus, je la prendrai.

La naitresse.-Mais supposons qu'on ait
dérangé l'ordre des fruits : comment t'y
prendras-tu ?

Ernest.-Je les sentirai les uns après les
autres jusqu'à ce que je trouve l'orange.

La maitresse.-Emile ! quand, dès la pre-
mière fois, Ernest avait trouvé l'orange, quel
est le sens qui l'av'it aidé à la trouver ?

Ermile.-C'est la vue.
La maîtresse.-Et, la deuxième fois, quand

il l'a eu trouvée dans la chambre toute
assombrie, quel est le scn s qui ra aidé dans
ses recherches ?

Emnile.-C'est le to-ucher.
La ma'r,rese.-La troisième fois, quand il

a senti les fruits les uns aprèsles autres pour
reconnaître l'orange qui n'était plus à la
même place, quel est le sens dont il s'est
servi ?

Ernest.-C'est l'odorat.
La naîtresse.-Nous avons donc vu qu'il

a trouvé une orange ; 1o avec la vue ; 2o
avec le toucher ; So avec l'odorat. Les trois
sens se sont suppléés ; eh bien ! de la même
manière, rappelez-vous que tout les sens
peuvent venir au secours les uns des autres.

La maîtresse.-Charles, quand Edmond
cause avec toi, qu'est-ce qui te fait savoir
qu'il te parle ?

Charles.-Parce que je vois parler.
La matresse.-Si tu ne le voyais pas,-

qu'il se trouvât, par exemple, dans la pièce
voisine.-et qu'il te dit: " Charles,* conme
nous avons été. sagés. en classe, mon père norus
mènera promener jeudi," tu ne le verrais pas
parler pourtant ?

Oharles.-Non ; mais je. reconnaîtrais sa
voix.
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